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VANT I-MO RGARTï. 

Surfes prédirions de la prefèntç 
année mil fix cens quatorze. 

J^Laton le plus fage Politique de 
"M'antiquitc,banniflbitdefaKepu- 
blique les deuins, les interprètes 
des fonges. Se ceuxquifaifanslacouraux 
aftres, bornoient la fortune des hommes 
en leur influence- i depeur que les Citoyens 
portez à des nouueautez , ne fe laiiîalFent 
aller à la douceur-de leur perfuafion, & que 
cela ne leur fîft , comme â Pandore , ièmer 
des mal-heursau monde,poujr trouuer Fef- 
peranceaufond de la boette. Voila pour- 
quoy cefte Cour fouueraine du Parlement 
de Paris , ou tant d'illuftres perfonnages 
feruenc d'oracles à la Iuftice t ont exilé, 
afin que la punition, de ta temerite feruift 
de frein à tous cesefpFitsfêditieux&tur- 
bulcnts,qui veulent abreger,ou prolonger 
la vie des hommes , (èion qu'elle tombe au 
bout de leux plume> &afiti qu'il n'vcuft 
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perfannc fi defpourueuëdeiugement,de 
prefcrer des prefomptueufesimpietezala 

{>uiflance du Créateur , qui prend en main 
a prote&ion des Roys, Ces enfans légiti- 
mes^ qui faict prefperer les Royaumes de 
çeux qu'il a efleus félon Ton cœur ,chaftiant 
toft ou tard, ceux qui en troublent le repos 
fclatranquilité. 

Ainfi que ces Alquemiftes, après auoir 
çonfumé leurs biens & leur temps à cer- 
chervne pierre fabuleufe y laquelle eft en 
lafantaifie depluficurs laquelle pour- 
tant ne fut iamais en la pçiflc-ffion de per- 
fonne, Te voyans fans réputation & (àn& 
moyen de viure ont recours a la faufTe 
monnoye.oufans auoir efgard a la puni- 
tion de tant d'autres qui leur ont feruis 
d'exemple^abufènt de l image & de la mife* 
ricorde de leur fpuuerain : tout de mefme 
ce Morgard,ayantfué&penéloug temps 
çn Ces predi&iops chymeriques^ & cerché 
du beau temps & delà pluye en Ces Capri- 
ces,n'ayantautre eflirlTe parmy le monde 
que d'vn failèur d' Almanachs, & ne s'eftat 
parcempyen peu tirer delà nçceffité or- 
dinaire à tel vendeurs de triade n'y (ortie 
dclaliedupeuple,oufon origine le rete- 
noir, lanseftime&fans bruit, efperantfe 



rendre recommandable par fon infofencc> 
attaque laperfonnede fa Majefté, laquel- 
le eftant en la proteûion de Dieu ; ne peut 
çftreoffèncee par h malice des aftres. 

le veux bien que ce grand Martial, qui 
a le Scorpion pour afeendant, aye vne bel- 
le fortune x po.nf ueu que ce nçloit point au 
preiudice de noftre Roy, n'y de ceuxqut 
luy : touchent, &que ceux qui font fur le 
théâtre lefanoriknc de leur bien veillai- 
ce, & qu'ils luy donnent des liberalitez & 
desrecompences fortablesâia qualités 6c 
auferuice que fa couronne çn defire. Voi- 
la la place qu'il mente , & c elle que fapru- 
dence luy fera iuftement prétende?*. Il 
fçait bien que ceux-là cerchçnt leur infor- 
tune qui ofFenccnt leurs fupericurs &: 
qu'il dt danger eux^u'ils^y^ent autant de 
fouucnir pour chaftier ceux qui leur del- 
placent, que pour reconrpenicr ceux qui 
lestement. CarlesRoys onteela de par- 
ticulier,ou coonne par tradition du ciel 
de pardonner à la fragilité, Se de punir 
l'obftination. Si onchaflieceluy quiabu- 
fe de l'image du Prince , en la.faujfle men- 
noye, tu trouucras ton chafthiïent iufte, 
d'auoir ofé témérairement limiter les iours 
de nôftre Monarque. Les Roy s font des 



reliques facrefc, il n'y a que les efîeus qui 
y touchent, encôr eft-ce pour en faire rc* 
cognoiflreTeftinieàtouc le monde. 

Tu nous chante que des Martiaux fe- 
ront par tout retentir le bruit de leurs ar- 
mes , iufqucs icy nous n'en auons rien veu, 
fi tu n'appelle des effets deMars,le mal que 
tuprocuroisà la France. Tu nous mena- 
ces de forces prifes de villes, mais Dieu 
mercy il n'y en a point encore, où la fleur 
de Lis ne foi ta la porte, pour fc faire res- 
pecter de ceux qui la regardent, & aux 
cœurs de Citoyens pour la deffendre,con- 
tre tous ceux qui en voudroient altérer le 
luflrc. 

Tu nous prédis vne reformation ei> 
hEftat Ecclefiaftique, eft-ce pource qu'il 
y a des hommes d'Eglife, qui font plus 
d eftat de ton Àlmanach , &: le fueillertent 
plus fouuent que leur Breuiaire,ou pource 
qu'ils voudroient fous la faueur de tes 
Orofcopes, renfiler Je premier grain de 
leur Chappelet , qyieftpeut cftre prés de 
tomber hors de leur main. 

Quand Moife, pour refréner la licen- 
cedu peuple dlfaël, leur vient apporter 
JaLoy, illcurapparutfiredoutable, qu'ils 
nepeurent Supporter l'çfclat de fa lumie- 
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re, tellement quele peuplefuc contraint 
de luy fupplier de parler à Iuy auec plus 
de douceur, afin de mieux confcruer Ces 
commandemens & fes préceptes : Ce Pa- 
triarche ne voulant perdre , n'y efearter ce 
peuple delà cognoiflànce dé la vérité, fc 
retira dans l'arche , ou après s'eftre def- 
pouillé de celle grande fplendeur, ilrak 
feurales Ifraëlites, & communiqua à eux 
plus familièrement. 

Sioniuge qu'il foit expédient de refor- 
mer vn gouuernement, ou toute chofe 
faitpourle bien public, il faut venir auec 
des humbles remonftranccsi & non pas 
les armes à la main : où l'Eftat auroit plus 

de crainte qu'on ne fe voulut eftablir par la 
force, que delefoulagerpar vnereforma- 
tion. 

Apres qu'Adam à la perfuafîon de fa 
femme,8dafemmea la folliciration de Sa- 
tan, euft contreuenu au commandement 

d / P i w. , , leq ^ el Ju y dema ndant raifbn 
de la delobeylTance, s'exeufe furfa com- 
pagne, & fa compagne fur le Serpent- 
Toutesfois ( bien qu'il futchaftié) fapo- 
flentéfutinfeaeede la contagion de fon 
crime. Si quelquvn à ta follicitation fe 
fouleuoit contre fon Prince ( ce qui'ne • 
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fc fera pas,il n'y a perfonnequine le ref- 
pe&e , &c ne le recognoifle) & qu'à ion 
exemple vn autre le (uiuit. Quand le Roy, 
Dieu tutelaire de la Franee,luy demande- 
roit le fubjed de fa reuolte , icroit-il excu- 
fable d'allegfoer le conieil d|autruy , (puis 
<jue les mekhans demandent pluftoft la 
guerre pour s'enrichir quepour combat- 
tre & qu'on ne doit point adj outer de foy 
aux perlbnnes, qui nous deftournent de 
noftre deuoir,) & les autres feroyent-ils 
fans coulpe^de mettre en ieu tespronbftic- 
ques* puis que le peuple (èferoitreiïcnty 
de telle inualîon. 

Siiadisonchaftioit à Rome la Veftale, 
laquellepar négligence laiflbic efteindre le 
feu, qu'on referuoit comme le bon-heur de 
la patrie. Quelle peine mérite celuy qui 
Veut altérer la profperitédefon pays. 

Quand Nicias fut enuoyé par con- 
trainte à la conquefte de Sicilîe , il aprit de 
l'oracle > qu'il deuoit iacrifier à la Deefle 
: Hciîchia^'eftàdireàlatranquilité, pour 
luy faire cogneiftre que cefte entreprifé 
luy feroit infru&ueufe. Son bon Ange 
l'en vouloit diuertir : mais les Athéniens [ % 
aduertis par vn Charlatan d'ÀftroIogue, 
appelle Metdn 5 qu'il deuoitprendrctoiij 

* Ici 



Les habitans prilonniers , ils le fôrcë^ 
rént de parler , ou ayant pris vn vàiflcati 
deSyracufe, dans lequel il trouua vne ta- 
ble , où tous les noms dei Syracufàms 
eftoient efcrits, il fut défait, &fdn armée 
en defroute, par ceux defqtiels ii n'auoic 
triomphé que des noms. 

Voyla pourquoy il eft dangereux de 
commenter des guerres iniuftes, &£. mef- 
mes contre dés «orphelins & des vefuesj 
defquelles le Seigneur prend la caufe en 
main , comme enncmy des iniufriccs des 
tommes. Nous n'en verrons jamais les 
cffècts. Les Princes font trop zclez au 
bien du Royaume, & trop obcïflansaux 
commandemensdu Roy: Auiïï feront-ils 
auec Milirades plus de gloire d'être cou- 
ronnez d'vne branche d bliue, avant pro- 
curé la paix deleiir pâtrie, que de toutes 
les Palmés que leur courage peut gagner 
à fori defaiiantabje; Cçft vn plus grand 
honneur aux grands de triompher dé 
leur paflîonS, que d'vh Sceptrc-.puis que 
l'homme n'a point de plus grand enne- 
my que fa profpcritc. La grandeur de 
Pompée, & celle d'Ahnibal furent cau- 
féde leur perte. La fortune rcflèmbleà là 
vitre plus elle eft claire, plus elle eft fra- 
gile. Les hommes experimententtous Ui 



ioursparlaviciffitude, que les choses ad- 
uerfçs procèdent de« plus heureufes, &C 
les plus fortunées des aduerfes. Le Dra- 
gpnfe nouant inconfiderement aux jam- 
bes de l'Eléphant, y treuue fà more en y 
cherchant fon viure : Tu cfperois de te 
rendre neceilaire partespredi&ions fabu- 
leufes : mais tu vois, que 

La Fortune en flattant cache fis bénéfices 
Et la foudre applanit les pltu hauts édifices 
V orgueil eft odieux & toute ambition, 
Treuue en terre on au Ciel vne punition* 

Voyla pourljuoy celuyeft bienfage qui 
fe cognoift foy-mefme , & qui fe contente 
de l'authoritc en laquelle Dieu l'a efleué. 

De s attaquer aux Dieux, ceftvne outrecuidance, 
Vhommeefl comme le bien fujet a decadance % 
Comme le tourbillon dedans l'air emporte! 
^preJqu^enmefmetehfps^nbMpreçipkl. 
gui fe veut cflcuerplm haut que la lumtere, 
Sftant venu de poudre il retombe eu poujjïere* 
Morçard* parle+moy donc, fre cognoijfois-tn pa*> 
Queïes Dieux feulement font exemps du trejpas? 
Et que-Us demy-Dieux, nos anges tutelaires, 
Sont mefîne aluppiter quelquefois neceffaires. 
Se refont plutoft a le w fidélité 
il&cjçwiîU d£*gtf}*r libéralité 
Parce que le mortel a qui le bien commande? 
i^urrcxbofe que bien lauare, il nç demande. 
tJMais a ces demy-Dieux la réputation, 
£t l'honneur immortel tient lieu à l ambition, 
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Les Dieux voulant donner la prote- 
dion d'Athènes à quclqu vn de leur ban* 
de refoluerent de la donner au premier 
des contendants, quimcttoit lur le tapis 
ce qui fèroit plus necelfaire au bien de 
l'homme. Neptune offrit vn cheuai* ar- 
mé pour fignifier que la réputation ôc 
l'honneur f acqueroit par les armes. Mi- 
nerue iugeant iudicieufement ce qui eft 
plus vtile à la focieté humaine, prefenta 
vneoliue, en tefmoin que les plus doux 
frui&j ne fe peuuent moiflbnner qu'en 
vnefaifon, exempte de trouble & defedi- 
tion , & que ce n'eft rien de vaincre qui 
n a le loifir 8c le repto!s de iouyr de fa vi- 
ctoire. 

Ces chofes offertes au corifîftoirc des 
Dieûx^ débattues par Tvne & lautre bri- 
gue, & balancées équitablement parlup- 
piter, ( comme les différents des parties 
Françoifes font décidées en la Cour fou- 
uerairiedes Parlemens, fans autre faueur 
que la iuftice ) furent adiugees au prt>fid; 
deMinerue, plusdigfte de triompher par 
le bon-heur delà paix, que Neptune par 
la fureur de fes armes. 

le cro^ que la Royne eft cefte cha- 
fte Minerue, digne de la Régence, & 
de Tauthoritc qu'elle a, recherchant par 
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to vis mpyes d'entretenir lapaix es Royau- 
mes du Roy, fon feigneur & rîJs, faifanf 
florir la vertu & les lettres , en fartant 
nourrir là Majefté, enreftimedesperlon- 
nesdçmerite, & pour désarmes, & pour 
les œicnceSif" . - 

1 eipere qu'elle fera, comme Tomim 
vicToncu/e de tous ceux qui s'efleueront 
fcpnrae ion authorité : Il eft vray qu'elle 

W&hf jÇV* B&ifm. les difereps auec 
douceur , que d'en venir à laforce, &de 

mains ajifang de^fei ennemis, 
iî die- a ïamais donne iujet d'eD auoir en 
recoguoiflant tout le monde, félon fon 
mérite : car ç'dfc vn effet de prefomption 
d'entreprendre fans c'onfcil, de hazarder 
ù n s co n iï d era r i on , & d'exeçu ter fan s . i uge- 
ment, parce que les téméraires n'ont poin,c 
d'auautures plus Jbcureufes cuie leur ya T 
nitc, ou Sien celles qm fontlujertes à tou- 
tes iortes de déceptions, lefquelles ils ne 
peuuent euiter pour ne les auoir pre- 

U^fe-rjS li htùUjmtJtl 3-ifloi 

11 y a pîufieurs Cefars en courage, £c 
fort peu en bonne fortune. £a vertu doit 
çfrfchdcllccompngne^ccu^quionrprce^ 
niinençe fur les hommes, $c principale- 
ni cru fu r les h o^n m es <J e gu erre, pour refr e* 
mité&km ^fcfefe* aux liber. 
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taip s. Ccluy n*eft point digne de commaiw 
derquinefçaitobcïncarleplus grand des 
hommes eft fujet à Dieu, & s'il fait quelque 
choie contre celuy qui luy cômandc , plu-i 
fleurs moindres que Juy le difpenferontdc 
l'obcïiTance qu'ils luy ont vouée : chacun 
croie qu'il luy eftloyfibledcfuiure l'exem- 
ple de fon maiftre. Mais en effet toutle 
monde peut eleouter ce qui peut nuire 
oufauorifer àvn Eftat, poureeu que l'on 
ne pratique que ce qui eft iuffcement rai- 
fonnabZe,&quc Ton demeure en fon de- 
uoiç. 

Alcibiadcs ne pouuoit fouffnr que 
Ton innouaft aucune chofè en vn Eftar x 
dilant qu'il valoic mieux l'adminiflrcr 
félonies loix & les coullumes anciennes, 
que de ne le vouloir accômoderau temps, 
& de le gauuerncr à fa fanrafie, fuiuant 
plutoftfepafïion que la raifon ou Ta iufti- 
çe. Augufte mefme defendoit de ne rien 
changer des couftumes , encores qu'on 
en voulut introduire des meilleures .-par- 
ce que les vieilles ordonnances ont touk 
i.ours plus d'énergie , & bien qu'elles foient 
pires, elles font plus vtiles que celles qui 
îont innouees. Carde mefme qu vu arbre 
trop fouuenttranfplanténe profite point, 
la Monarchie nefeauroit auoir d'autho- 



jrîtc y quand clic eft régie par des Ioix , & 
par desperfbnnes différentes : principale-- 
ment quand J animofîtç de l'vn faid def- 
fendre ce que l'autre auoit commandé > 
ou commander ce qui eftoit défendu. 
Voila pourquoy la France ayant efté 
gouuernee par les Roy nés -Mères , en la 
. minorité des Roys, il eft dangereux de 
la mettre en Ja Régence d'vn autre r l'Ai- 
glon nefi: iamaisplusafleuré que lors qu'il 
eft Tous les aifles de fàmere. 

Te nousauois prédit que des Martiaux 
feroient deflein d aller en Hongrie , en 
cela ie voudrais que tu fuftes Yerirable > 
,que Meilleurs les princes y allaffent ar- 
borer leurs enfeignes, ymoiftbnnant les 
fruicls que tant d'autres braues princes, 
Jenrsparensyont femez. Ce feroit là ou 
ie voudrois que ce Grand prince , nay 
fousIeScorpion, rcceutlaplus belle & la 
plus glorieufc fortune qu'il puifleefperer, 
& qu'il f'efteuaft authrofne de i'Afie^àla 
çonfufion & à la ruine totale des Otto- 
mans. Que ceux qui font de là brigue al- 
la dent viliter leMaozoles de leurs ayeulx > 
arroufant leur cendre du fanfjdesinfidel- 
les, ouilstrouueroientcét Epitaphepour 
?n deleurproçhe. 



Prince digne nepueu des Princes d'Àufhraftc* 
Hii plantèrent la Foy dans le temple d'-Afit^ 
'our mémorable exemple a la poflerit é: 
e vous offyjc ces vers, pitoyables reliques 
>« chacun doit offrir des louanges publiques, 
tpour vofire mérite, & pour leur ver iu. 

La France efioit paifible, & voftre atnefimm* 
)e fuiun vos ayeulx en la terre Jdumee, 
'omftcercher la guerre entre les eftrangers, 
nittant la volupté d'vn fieclemifèrable, 
:achant que la Vertu, des humains defîraklcj 
Je Je peut acquérir que parmy les dangers- 

La Hongrie eft vn champ aifez fpacieux, 
our y recueillir des vi&oires,& destriom- 
bes dignes de vos mérites, & des- efforts 
e vos armes , Se pour contenter tous ceux 
ne vous defirez recompenfer félon leur 
ualité. 

Les fages de l'antiquité nous ont fait re- 
îgnoiftre trois proprietez permanentes, 
;quincfepeuuent def-vnirdauecle So- 
îl, à fçauoir, la rondeur , la lumière , & les 
vos. L'expérience de tous les fiecles nous 
it remarquer trois vertus particulières 
inexecsà la perfonne du Roy : pr.emiere- 
ent, la Majefté, la puiflànce, & laïuftice, 
i rondeur du Soleil eft ce globe qui con- 
?nt la lumière ôdes rayons. 
La Majefté Royale eft ce miroir qui 
>us reprefepte la puiflànce & la Iuftice: 



La lumière éclatte & communique fà clar- 
té aux hommes, bruflanc ceux qui s'en ap- 
prochent trop incohfidcrément: la puif- 
iàncedes Roys tonne & eftonne ceux qui 
témérairement en absent , & comme le 
Soleil a la mefme lumière en (on Orient 
qu'en ion Midy : Le Roy a la mefme puif- 
fance en l'Auril de tes ans qu'il aura en Ton 
âge viril. Les rayons procèdent de la ron- 
deur & de la lumière. 

La Iuftice prouient de la Majeftc & 
de la puiflànce > car elle fait chalkier les 
mauuais, & recompenfèr les bons ferui- 
teurs de fa Majefté. Venez donc , Mef- 
fieurs , receuoir les recompenfès de vo- 
ftre fidèle obey flànce ,6c du rang que vous 
tenezauprezdece Soleil delà France, & 
ne vous en feparcz. point par vn confeil 
quj n'aura autre cffed qu'vn trop tard re- 
pentir: car toutainiî que la terre (c fendes 
rayons du Soleil pour enubyer Tes vapeurs 
&iesexhalaifonsen l'air, on diraquevous 
vous eftes aidez du nom du lioy pourfer- 
uir de couleur à quelque petite animofité 
que vous recelez en vosames, Ci vous ne 
venez au prez de fa Majefté i'affifter des 
cffecls de vos proùeiTes,& des fruicb de 
Voftre prudence. 
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